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CRITIQUE

M onstrueusement géniale !
La scénographie de Dé-

mons me turlupinant de Patrick
Declerck tient du coup de
maître : à mesure que les deux
comédiens, doubles de l’auteur,
posent les pièces du puzzle de sa
vie et de son œuvre, ils comblent
de livres une monumentale bi-
bliothèque. En soi, l’idée est déjà
belle, mais le scénographe Sté-
phane Arcas va un cran ingé-
nieux plus loin : sur les livres qui
s’ordonnent ainsi dans ce qui
pourrait être la bibliothèque rê-
vée du Prix Rossel 2012, un des-
sin se révèle, celui du Démons
me turlupinant de James Ensor,
qui donne son titre au roman de
Patrick Declerck.

Portant chacun un mini bout
du schmilblick dessiné sur leur
tranche, ces livres recons-

truisent avec un patient sus-
pense l’œuvre belge qui a mar-
qué l’auteur et psychanalyste.
Un dessin où, comme dans le ré-
cit, les fantasmes, les doutes, la
honte, prennent des allures gro-
tesques ou déchirantes selon
qu’on les observe de près.

Sacré morceau que croque le
metteur en scène Antoine Lau-
bin en adaptant le dense roman
d’un homme qui se raconte avec,
pour fil rouge, une critique touf-
fue de la psychanalyse. Un peu
essoufflés, et parfois distraits
par la titanesque entreprise de
séquençage de cette biblio-
thèque-puzzle, Brice Mariaule et
Hervé Piron peuvent encore ga-
gner en assurance mais ap-
portent ce ton décomplexé, tout
en autodérision, qui sied à De-
clerck.

A travers leur récit joyeuse-

ment empêtré dans cette tenta-
tive d’ordonner les livres, les
idées et les images, se devine le
parcours d’un écrivain – égale-
ment anthropologue – qui tente
d’agencer ses souvenirs d’enfant,
ses propres névroses, ses bles-
sures d’homme et celles de cer-
tains de ses patients.

Un sourire permanent
C’est un passionnant fatras de

réminiscences qui se bouscule
sur le plateau : une mémé ba-
roque pétrie de croyances abs-
conses, qui vaut au petit De-
clerck de surréalistes divaga-
tions sexuelles ; un père omni-
potent, indétrônable, jusqu’à de
curieux et symboliques clins
d’œil du destin (ou de l’incons-
cient, qui sait ?) ; la découverte,
avec Ensor, de la possibilité d’un
ailleurs ; un moment dérisoire

et grandiose avec sa fille ; l’infi-
nie réinterprétation parabolique
et sémantique du mythe
d’Œdipe.

On garde un sourire perma-
nent aux lèvres devant la trajec-
toire de cet homme à l’humour
acerbe, « d’abord devenu névro-
sé, et ensuite, bien plus tard,
analyste ». L’autre belle idée de
la pièce est de commencer par
une lecture, en toute simplicité,
d’un passage du roman. Ainsi se
fait le relais entre la matière lit-
téraire et son prolongement
théâtral, bains douillets, l’un
comme l’autre, pour laisser va-
gabonder son esprit au gré des
mots à la manière d’une cure
analytique. ■

CATHERINE MAKEREEL

Jusqu’au 24 janvier au Rideau de
Bruxelles.

Les démons et merveilles de Patrick Declerck
SCÈNES Le Prix Rossel 2012 est brillamment adapté au Rideau de Bruxelles

Devant leur bibliothèque-puzzle, Brice Mariaule et Hervé Piron
apportent ce ton décomplexé qui sied à Declerck.© D.R.

C inq années que Patrice
Bauduinet errait dans les
soirées, les festivals de

bande dessinée avec ses carnets
et un marqueur. « S’il te plaît,
dessine ta vision du sexe mascu-
lin et du sexe féminin. »

La demande peut paraître sau-
grenue, voire un peu perverse, et
a suscité des réactions gênées
parfois, souvent amusées. « Je
n’ai eu que quelques refus de la
part d’adolescentes entre 11 et
17 ans qui trouvent ça dégueu-
lasse ou de la part d’artistes qui
remettent le dessin à plus tard
mais ne le font jamais. »

Au total, il a récolté les dessins
de plus de 3.000 personnes.
Ceux de son contrôleur d’impôts,
d’enfants, de personnes âgées, de
Terry Gilliam ou Philippe Ge-
luck et les a compilés dans son
ouvrage 1001 visions du sexe pa-
ru en décembre aux éditions
Graph Zeppelin. Une vraie an-
thologie du sexe « dans tous ses
états » en 160 pages. Patrice
Bauduinet a classé les dessins
par chapitres, tous introduits par
les illustrations du Français Ed-
mond Baudouin. L’intérêt du
livre réside dans la mise en pers-
pective thématique : dessins
d’enfants, objets, douceur et ro-
mance, illustrations graphiques,
représentations symboliques ou
humoristiques.

Disposés côte à côte, la page de
droite pour le sexe féminin et la
page de gauche pour le sexe mas-
culin, les glaces, petites abeilles,
abricots, verges réalistes, tri-
angles géométriques se res-
semblent étrangement, même
les plus étonnantes. Quelle idée
passe par la tête de celui qui
illustre le vagin avec une guillo-
tine ? Et il n’est pas le seul. Des
liasses de billets ? Une page en-
tière de croquis différents.

Les zizis de Perret et Geluck
Les grands talents délirent.

Tintin voit son sexe remplacé
par une fusée. Philippe Geluck
se représente avec un nez en
forme de pénis. Ici et là des
vulves à moustaches ou des sexes
militaires au garde-à-vous…
« J’ai eu des manifestations gra-

phiques amusantes. Par
exemple, quelqu’un a brûlé une
page de mon carnet pour que la
brûlure représente la courbure
du sexe de la femme. Un m’a de-
mandé un tampon encreur pour
réaliser une impression de son
sexe dans les toilettes. Une a cra-
ché sur le carnet avant de dessi-
ner tout autour et des montages
en trois dimensions. »

Parmi toutes les illustrations,
celles de Pierre Perret, Terry Gil-
liam, Plastic Bertrand, le réalisa-
teur Bouli Lanners, le dessina-
teur Wolinski, Vincent Patar…
Perdues au milieu de celles d’in-
connus car Patrice Bauduinet n’a
pas voulu faire de distinction.
« A chaque fois, j’ai gardé uni-
quement le prénom pour ne pas
que ça influence le lecteur d’une
manière ou d’une autre. Que ce
soit l’épicier ou Terry Gilliam,
pour moi, c’est la même valeur. »

La chose vue par les enfants et
les vieux, de 2 ans et demi à
99 ans, précise le réalisateur sur
sa quatrième de couverture.
« Les vieilles personnes s’ex-
clament : “Ohlala ça fait long-
temps que je n’en ai plus vu ”. Et
pour les enfants, ce sont les pa-
rents qui sont gênés. Je me sou-
viens d’une petite fille de 8 ans
qui râle un peu au départ et finit
par en dessiner une vingtaine à
la chaîne après m’avoir demandé
si elle pouvait continuer. »

A la fin de son recueil, il s’est
livré à quelques statistiques. Sur
3.046 représentations du sexe de
la femme, 20,98 % préfèrent les
crayonner au repos (même si on
ne peut pas vraiment savoir, « le
sexe de la femme garde son mys-
tère ») et 13,82 % sont des tri-
angles, spirales, courbes ou
flèches. Chez les messieurs, les
figures l’emportent aussi à
10,48 % et les érections pour 9 %
des dessinateurs. Plutôt volcan
ou huître à perles, Patrice Bau-
duinet laisse deux pages
blanches à disposition pour des-
siner ses propres visions. ■

FLAVIE GAUTHIER

1001 visions du sexe, Patrice Bauduinet,
éditions Graph Zeppelin, 15 euros.

Des tours, trous, fleurs, cœurs...
ILLUSTRATION 1001 visions des sexes féminin et masculin tracées au feutre

Le réalisateur
et éditeur belge Patrice
Bauduinet a recueilli
les dessins d’inconnus
ou de célébrités.

3.000 personnes
ont livré
leur représentation
des organes génitaux.

Patrice Bauduinet a produit une
soixantaine de films. © M. DÉSIRON

D eux sexologues et une an-
thropologue commentent

l’ouvrage de Patrice Bauduinet.
Pour Armand Lequeux, profes-
seur émérite de sexologie médi-
cale à l’UCL et Chris Paulis, doc-
teure en anthropologie de l’ULg,
1001 visions du sexe manque de
contextualisation. « Il faudrait
une explication pour chaque des-
sin, remarque Armand Lequeux.
On se retrouve face à une espèce
d’accumulation qui donne la
nausée. Qu’est-ce qu’on fait avec
cette matière brute ? On a besoin

du contexte pour comprendre ce
que la personne veut dire quand
elle dessine une matraque ou un
couteau pour le sexe masculin. Il
y a trop de contenu mais peu de
profondeur. »

Chris Paulis considère que le
classement de Patrice Bauduinet
est subjectif. « Je ne pense pas
qu’il a voulu rendre sa démarche
scientifique mais alors, quel est
le but ? Ce n’est pas esthétique. La
classification des sexes est thé-
matique, cependant nous ne
sommes pas sûrs que chaque des-

sin mis côte à côte avait la même
signification à l’origine pour la
personne qui l’a dessiné. » Spé-
cialiste des représentations du
sexe chez les enfants, elle est
étonnée de voir des croquis de
bambins de 2 à 5 ans. « Quelle
question l’auteur a-t-il posée aux
enfants ? A cet âge-là, peu savent
ce que veut dire le mot sexe. Il a
dû introduire sa demande diffé-
remment. C’est dommage car
cette rubrique dessert le livre. »

La docteure en psychologie
Alexandra Hubin considère, elle,

que la démarche est « courante
en sexologie. C’est une question
que je pose souvent à mes pa-
tients. Souvent, le premier dessin
est une vision purement anato-
mique du sexe comme on l’ap-
prend à l’école. Je remarque que
c’est plus compliqué pour les
femmes de dessiner leur propre
sexe. Les images comme un long
tube noir chez la femme ou une
huître avec une perle n’ont rien à
voir et en disent beaucoup sur
notre propre sexualité. » ■

F.G.

les experts « Il manque un contexte »
Dans l'ordre de gauche à droite de haut en bas par paire, les visions de Bouli Lanners, Wolinski, Philippe Geluck, Terry Gilliam, 
François Avril, José Parrondo, Plastic Bertrand et Vincent Patar.


